
ta irise parlemantaire 
aux Etats-Unis 

E * chute du speaker Camion 
«WjfitoigU», 80 mars. — Dana une séance 

"•""Of» 1 ? . bi«r. 1* Chambre des repré-
S £ Î 2 ? t i . d e " Etats-Unia a mis tu, à la dic-
• « • • d a a o n présiaent, en adoptant par 
ane majorité de quarante voix U mofion 
v o r ™ , ont tend & la création d'une com-
™»»Wde«rt«Ument8 composée dee r » m -
bres ae la majorité et de la minorité à l'ex
clusion du speaker. 

Ames», hier, la salle et tes tribunes étaient 
nouas pour assister au duel entre le pré-

•Msnt, Joe Cannon et les dissidents du parti 
rswMHicain alliés à l'opposition démocrate. 

f eu trée d» 1* « oncle Joe » est saluée par 
MB acclamations de» républic*.Lns loyalis
tes. Le chapelain récite la prière qui ouvre 
toutes les séances : « Unjecez-nous, Sei-
Rnaur, dans Va paix et l'amour. » Et la ba
taille commence. 

I * président Cannon Sonne lecture de l'or-
ore du jour des dissidents et déclare nu'il 
ne sera pas mis en délibération. Les dissi
dents protestent; Us en appellent a la 
Chambre de cette décision et remportent 
«me prarolèr-s victoire : 162 voix contre 160. 

L'ordre du jour Norris lui-même, mis aux 
vc*x, est adopté par 198 voix contre 153. 

Les plus acharnés d'entre les membres 
s* l'opposition vonlaient pousser leur vic
toire jusqu'au bout et exécuter sur le 
ctaamp r « oncle Joe », détrôné. Un démo-
•rate dépose, au milieu d'un vacarme épou
vantable, un nouvel ordre lu jour décla-
rnot vacant le fauteuil présidentiel et de
mandant l'élection d'un nouveau président. 

M. Cannon déclare qu'il ne s'oppose pas-
K os qu'on mette en délibération cet ordre 
du jour exigeant sa démission. 

On demande l'ajournement, qui est re
poussa dans une tempête de vociférations. 
M. Cannon cède temporairement le fauteuil 
présidentiel à M. Tawney, du Minnesota, 
au milieu de frénétiques applaudissements, 
et la déclaration de vacance de ce fauteuil 
est mise aux voix. Par 191 voix contre 155, 
l'ordre du jour réclamant la démission im
médiate de M. Cannon est repoussé, ne 
nombreux dissidents républicains, qui n'ont 
pas voulu aller Jusqu'à f expulsion de 1' « on
cle Jôe » de son fauteuil, sifflent leurs core
ligionnaires, qui votent avec les démocra
tes, tandis que las républicains fidèles ap
plaudissent leur demi-victoire en agitant un 
sanmenss drapeau étoile. 

La Chambre a levé sa séance 5 5 H. 30. 
La toute, au dehors, chantait « For he fe a 
jolly good feUow», tandis que M. Cannon, 
nui la veille encore avait dansé une gigue 
levant les reporters pour bien leur mon
trer que ses adversaires ne l'avaient pas 
mcorc « tombé », tenait une réception im
provisée. 

O reste président, mais le pouvoir aiito-
firatferue qu'il exerçait sur la Chambre de
puis sept ans est fini. Cette défaite crée une 
situation nouvelle et grave pour le parti «*• 
pobtieain, coupé en deux, et dont lomni-

Stence est menacée. Les uns voient la vic-
re des démocrates assurée aux élections 

lègslativeB de Va fin de l'année. Les mitres 
considèrent l'événement comme un triom
phe du « rooseveltisma ». On sait, en effet, 
que rex-président Roosevelt cherche sou
vent « pactiser avec les démocrates pour 
donrtder «on parti et faire prévaloir sa pro
pre politique Depuis qu'il a quitté le pou
voir, tes amis de M. Roosevelt ont continué 
cette évolution vers te parti démocrate ten
dant à créer à" l'ancien président un parti 
personnel composé d'éléments réputolieains 
•l démocrates «veb lequel a compte revenir 
K Va tutstrlrtltru CD 19BU - : 

était grande entre un Sénat et une Natio
nale. 

Le prince lui répondit que «'était là deux 
choses bien distinctes et o/ae dans la Oons-
titution des pays étrangers, il n'y avait ja
mais eu de convocation d'Assemblée natio
nale qui ne tût précédée de sessions d'un 
Sénat. Là est la cause de ledit. Ceux qui 
fournissent ce renseignement ajoutent que 
te prince Pouloun se met dans une singu
lière posture devant les quatre cents mil
lions de Chinois. 

Si les dires du journal sont exacts on 
voit que le sojverain effectif de la Chine 
est singulièrement renseigné sur l'histoir» 
constitutionnelle des pays étrangers. 

lilflNS LA RÉGION 

en Chine 
* Oh*St dànVle â Yuîm "Tongpao » • 

Les délégués venua à Pékin pour récla-
•fV.er la convocation rapide de l'Assemblée 
nationale, ont tenu une grande séance où 
ils ont examiné la situation qui leur, était 
laite a la suite do relus qui leur a été 
opposé, et le» moyens pratiques de présen
ter une nouvelle pétition afin de satisfaire 
leurs mandants. 

Ils ont décidé de revenir à la charge le 
1er de la Se kme - i l s pensent que d'ici là 
le mouvement de l'opinion publique qui se 
.prononce en leur faveur se sera encore dô-
tveloppê. Poux donner plus de force à leur 
demande, le préaident des délégués des pro
vinces devra alors s'entendre avec tes délé
gués des huit bannières et ainsi H y a bon 
espoir de voir les espérances des réformis
tes «afin réalisées. 
- Las huit bannières dont il s'agit c'est l'é
lément mandchou militaire de l'ancien style 
sur lequel s'appuie le pouvoir. La tactique 
des déiégaéB est donc très habile. 

Dans tes cercles gouvernementaux, on 
.veut, cela va de soi, tenir la main à l'exé
cution de ledit. 

D'après les journaux ce serait le prince 
Pouloun qui aurait inspiré le» termes Ce 
ledit du 30 janvier. 

Ledit du 20 de Va 12e lune, bien qt'il 'ex
prime tes sentiments de la cour, a été, d'a
près nos renseignements, inspiré particu-
lîfrement par le prince Pouloun. Après que 
le censorat sut transmis la pétition deman
dant la convocation de l'Assemblée natio
nale au régent, celui-ci fK appeler le prince 
Pouloun pour roi demander si la différence 

ILS ALLEBEAIENf LES LOUIS 
On 1-3 arrête 

Paris, 20 mars. — Dimanche) M. Legrand, 
soirs-chef de la sûreté, a arrêté a la sortie 
d'un café de la place Sfcittt Michel, un Ita
lien nommé Charles-Franc ' • Biberi» âgé de 
•44 ans, et sa maîtresse, Mil-- Gabriollo Ra
bâche, Agée de 21 ans, demeurant tous deux 
dans un note! de la rue Geoffroy-Marie, in
culpés d'altération de pièces d'or. 

Depuis longtemps de}', le couple se li
vrait, en effet, au trafic suivant ; il» plon
geaient des pièces d'or de vingt francs dans 
un bain de mercure. Cette opération faisait 
détacher de chaïue pièce de 4 à 6 centi
grammes d'or, représentant une valeur de 
1 fr. 40 à 1 fr. 80. 

La jeune Rabâche vendait l'or prélevé 
chez de3 commerçante, tandis que son 
amant échangeait les pièces altérées dans 
les cafés. 

Une perquisition, opérée à leur domicile, 
a amené la découverte d'un tour d'horioj-or 
servant au nettoyage des pièces et de nom
breux flacons d'acides nitrique, chlorhydri-
que et de produits nécessairej à confection
ner le bain de mercure. 

Dans les milieux qu'il fréquentait, l'Ita
lien était connu sous les noms de comte de 
Riberi, de Colombi et de Vergas. 

Tous deux ont été envoyés au Dépôt. 

Une Bijouterie cambriolée 
à Bruxel les 

Cent cinquante mille francs de bijoux volés 
Bruxelles, 20 mars. — Un audacieux cam

briolage vient d'être commis dans un maga
sin de bijouterie de la rue Neuve. 

J3n descendant ce matin dans la boutique, 
la personne qui en avait la garde constata 
le plus grand désordre et trouva sur le plan
cher une grande quantité d'êcrins vides. De 
la vitrine, les plus précieux bijoux avaient 
été enlevés. 

Après avoir dévalisé le magasin, Isa mal
faiteurs s'attaquèrent au coffre-fort, qu'ils 
enveloppèrent dans un vêtement et qu'ir3 
descendirent a la cave. Le meuble, cepen
dant, résista aux efforts des voleurs. 

De l'enquête ouverte par la police, il ré
sulte que ceux-ci pénétrèrent dans un im
meuble voisin actuellement inoccupé, ga
gnèrent le toit, longèrent la corniche et, par 
une fenêtre tabatière, arrivèrent dans les 
combler de la maison du bijoutier. lia du
rent scier les serrures de plusieurs portes 
avant de pouvoir arriver au magasin. 

Le montant du vol atteint une somme de 
150.000 francs. 

La Neige 
Chalon-sur-Saône. 20 mars. — La neige 

est tombée cette nuit sur la région. Les 
montagnes en sont recouvertes. Le froid est 

La percée des Vosges 
Paris, 20 mars. — On dement la nouvelle 

suivant laquelle le gouvernement français 
et te gouvernement allemand se seraient 
mis d'accord sur l'exécution possible d'un 
projet détermina pour la percée de» Vosges. 

Les ministres compétents étudient tou
jours les neuf projNs qui leur ont Oté sou
mis. 

M. Fallières à Bordeaux 
Paris, 20 mar3. — Le •résident de la Ré

publique a accepta l'invitation qui lui a été 
faite d'assister, en septembre prochain, à 
la grande semaine d'aviation qui aura lieu 
è, l'aérodrome de la Croix-U 1 lins, pi es de 
Bordeaux. 

L'accord IrancA-marocain 
Le programme de ta nouvelle entente 

Paris, 20 mars. — On 'sait qu'El Mokri 
s'est rendu au quai d'Orsay, pour y donner 
la réponse du gouvernement marocain aux 
propositions françaises concernant spécia
lement la question des garanties financières 
réclamées au Maghzen. 

Nous croyons savoir, dit la « Liberté », 
qu'El Mokri a déclaré que le Maghzen ac
cepte définitivement de fournir à la France 
les gages réclamés pour la garantie de l'em
prunt. 

Ces gages comprennent : en première li
gne, le solde disponible du droit de douane 
non encore affecté a la garantie de lVm-
prunt de 1904 ; en second lieu, le produit 
du monopole des tabacs et les revenus des 
biens immobilisés du Maghzen dons les 
ports soumis au contrôle. 

Chez les Cantonniers diï Nord 
Hier a eu lieu l'assemblée générale an

nuelle de l'A. A. des Cantonniers du Nord. 
A midi, deux cents membres environ de 

l'Association étalent réunis dans la salie 
Chéron, rue Jean-Roi ̂ in, sou3 la présidence 
de M. Moreau, président de l'Association 
Amicale. 

Après avoir entendu le compte-rendu des 
travaux de la commission et des résultats 
obtenus, l'assemblée vota contre une pro
position d'affiliation de l'Association du 
Nord à la Fédération Nationale. 

Ensuite, les membres présents procédè
rent ainsi qu'il suit, au renouvellement du 
bureau : 

Président : M. Pierre Moreau, de Dou-
chy. — Vice-présidents : Arthur Bogaert, 
d'Haverskerques ot Alfred Cappelle, de 
Maroq-en-Ostrevent. — Trésorier : Louis 
Delgrange,de Bruille-lez-MarChiennes.— Se
crétaire : Parent,de Bouchain.— Membres : 
Dutrieux, de Fresnes. — Farinaux, de Sa-
méon. — Mouton Victorien, de Sainte-OUe-
lez-Cambrai. — René Hilde, d'Armentières. 
— René Douai, de .''enain. — Jean-Ba; liste 
Deloffre, de Paillencourt. — Bourlinguez, 
de Merville. — Deleb.* -re, de BailleuL 

Le président de l'Association, M. Moreau, 
prononça un discours par lequel il fit appel 
aux cantonniers pour qu'ils viennent nom
breux se presser sous la bannière de l'As
sociation. 

Il espère voir, l'année prochaine, la tota
lité des cantonniers groupés pour leurs re
vendications qu'ils poursuivront d'une fa
çon ferme et respectueuse. 

S'adressent au président de la société de 
Secours-Mutuels des Cantonniers, M. Mo
reau, au nom de l'Association Amicale des 
Cantonniers, le remercia d'avoir insisté en 
sa faveur auprès du Conseil Général et d'a
voir obtenu une somme de 4.000 francs pour 
l'amélioration de la société. 

Puis, l'assemblée vota do- félicitations à 
M. Stoclet, ingénieur en chef, ainsi qu'à 
Messieurs les Conseillers généraux, pour 
leur dévouement à la cause des Canton-
mers. 

Les Cantonniers du Nord se séparèrent 
ensuite en se donnant rendez-vous pour 
l'année prochaine. 

• IF 

DERNIERE HEURE 
p a r Services Teldgrapbiqciea et Spéciaux) 

A MARCQ-EN-BARŒUL 

Vue octogénaire brûlée vive 
Mme veuve Merlevelde, âgée de 80 ans, 

demeurant avec son fils rue de la Vieille-
Chapelle, au Pont, était occupée dimanche 
à préparer son dîner lorsqu'en mettant du 
charhon dans le poêle, la pauvre femme 
qui est presque aveugle ne s'aperçut pas 
que le mouchoir qui lui couvrait la poitrine 
s'enflammait. 

Ce n'est qu'au contact du feu que Mme 
Merlevelde sortit de chez elle en criant. 

Un voisin, M. Emile Debewer accourut à 
son secours et réussit à éteindre les flam
mes en lui jetant un seau d'eau sur le 
corps. 

Mme Merlevelde qui porte de profondes 
brûlures à la poitrine et à la figure a reçu 
la visite du docteur Vasseur qui a ordonné 
son transport d'urgence à l'hôpital de 
Marcq. 

En présence de l'état grave de la pauvre 
femme et considérant «on grand âge, if est 
à craindre qu'elle succombe à ses cruelles 
brûlures. 

Elections au Conseil des Prud'hommes 
A LILLE 

Scrutin de ballottage 
C'est hier, dimanche, qu'a eu lieu, dans 

une salle de la mairie de Lille, le scrutin 4e 
ballottage pour l'élection des patrons au 
conseil des prud'hommes. 

Les opérations étaient présidées par M. 
Merchier, juge do paix, ayant comme as
sesseurs : Amédée Poit.davaine, Douche, 
Dolepouile, Binauld. 

îre catégorie Itextile), 306 inscrits; vo
tants, 99. 

Henri llaury, 9? voix ; Serive, Loyer An
toine, 9 ; élus pour G ans. 

2e catégorie ; inscrits, 380 ; votants, 98. 
Valdelièvre, 82 voix ; Vilain, 83 ; nuls, 15; 

élus pour 6 ans. Spinaert, 71 voix, élu pour 
3 ans. 

Metz, entrepreneur, 2t> voix. 
Se catégorie. Inscrits, G50 ; votants, 108 : 

Druéz, 1CJ voix ; Joncquet, 104. Elus pour 
G ans 

A ROUBAIX 
VoicJ les résultats totaux de Roubaix, Croix, 

Vv'asquchal et Wattrelos. 
Première cat^uorfe TextiW. — Ouvrière : Ins

crits 3.461 ; votants 1.778. MM. Pierre Roger 1.561 
voiv. élu: Henri Segard 1.564 voix^ élu. — Pa
trons ; votants 65. WM. Léon Lefeovre Sï voix, 
élu; Gaston Mille 32 voix, élu. 

Deuxième catécorie (TextileV — Ouvrier» : In». 
crtls 10.013 ; votants 4.623. MM. Achille Lepers 
4.16V voi\. élu: Alphonse Debatsleux 4.148 voix, 
«lu. — Patron." : Inscrits 2*3. MVf. Alexandre Cat-
leiu 77 voix, élu: Emile Delattre 77 voix, élu. 

Troisième catégorie 'Métallurgie. — Ouvriers: 
Inscrits £.431; votants 1.019. M. Arthur lliltrop 
934 voix. élu. — Patron : Votants 78. M. Léon 
Dupire. 64 voix. élu. 

Quatrième catégorie (Bâtiment). — Ouvriers : 
Inscrits Ï.040; votants 693. M. Aldde Ducrocq 
605 voix. élu. — Patron : Inscrits 305. M. Alexan
dre Bayait 77 voix, élu. 

La grève 
du Chambon 

LA BOURBE DU TRAVAIL DE SAINT-
ETIENNE PREPARE LA GREVE 

GENERALE 
Saint-Etienne, 20 mars. — L'administra

tion de la Bourse du travail de St-Etienne, 
délibérant sur la situation des grévistes du 
Chambon-Feugerolleè, a décidé d'organiser 
immédiatement, dans fout le département 
de la Loire, une agitation incessante dans 
le but de provoquer dans le plus bref délai 
une solidarité affective de tous les travail-
leuro de la région h l'égard des grévistes. 

Elle invite tous les syndicats de la Loire 
à se préparer à une grève générale de soli
darité avec les prolétaires du Ghambon-
Feugerolle» en lutte pour la défense du 
syndicalisme menacé. 
"L'appel de la Bour3e du travail en faveur 

de la £rève générale est surtout adressé 
aux mineurs ; ceux-ci ont, avec le comité 
des houillères de la Loire, u n contrat qui 
expire à fin juin prochain. 

Les signataires de l'appel désireraient 
que les syndicats des mineurs examinent 
immédiatement s'il y a lieu de renouveler 
le contrat ou de le dénoncer et de prendre 
sans délci toutes les mesures qui, dans leur I 
esprit, pourraient favoriser les grévistes 
du Chambon-Fougerolles. 

Ceux-ci, en raison de la température, 
n'ont pas fait ce matin l'exode projeté sur 
Firminy. 

officiers ont adressé au colonel Zorbos TUI 
mémoire dans lequel ils demandent l'épura
tion immédiate du corps des officiers de 
l'armée de terre par une commission d'of
ficiers nommés par le ministre ; ils se plai
gnent en outre de ce que la révolution n'a 
pas donné de résultats sensibles dans l'amé
lioration de l'armée. 

Le mémoire conclut en disant qu'en cas 
de refus le corps des officiers agira lui-mê
me énergiquement. 

Bagarre entre conscrits 
Florac, 20 mars. — A Grandrieu, chef-

lieu de canton de la Lozère, quelques cons
crits, malgré les protestation» de leurs ca
marades, voulurent porter dans le cortège, 
à côté du drapeau national, un drapeau tri
colore orné d emblèmes religieux. Les gen
darmes s'y opposèrent ; ils furent malme
nés par les premiers conscrits. Un ecclé
siastique apparut ; il fut malmené par les 
jeunes gens qui ne voulaient pas de dra
peau à emblèmes. 

Ce ne fut pas sans peine que les gendar
mes purent protéger l'abbé et rétablir le 
calme. 

LES DRAMES DE LA MINE 
ClermontrFerrand, 20 mars. — Vn ébou-

lement s'est produit hier soir aux m.aes de 
Messeix (Puy-de-Dôme}. 

Deux ouvriers ont été ensevelis : Claude 
Bony, soixante-cinq ans, et Joseph Laver-
gne, trente-quatre ans. 

Le sauvetage a été aussitôt organisé et 
Lavergne a été retiré vivant, mais griève
ment blessé. 

On poursuit le feauve'nse de Bony, mais 
sans grand espoir de le mener à bien. 

Une affaire d'espionnage 
Un Incident entre l'Allemagne et la Suisse 

Berlin, 20 mars. — A la suite de l'arres
tation sur territoire badois d'un sujet alle
mand habitant Baie et soupçonné d'espion
nage, des agents de la polie- badoise firent 
4 Baie môme une enquête, v procédèrent à 
des auditions de témoins et dressèrent des 
procès-verbaux. 

Le gouvernement fédéral suisse a adressé 
à l'office impérial des affaires étrangères a 
Berlin une protestation contre cette viola-
tion du territoire de la Confédération. 

Les (roubles de La iîoadeloupe 
Pointe-a-Pitre, 20 mars. — L'enterrement civil 

du manifestant tué â Capesterre a eu lieu sans 
incident, après l'autopsie. 

Lors de l'échaufourée, des personnes qui se 
trouvaient dans une maison en lace dj la caserne 
ont été blessées. 

La mairie a été transformée en ambutance. 
Le capitaine de gendarmerie Huot est sur les 
lieux et assure l'ordre. 

Crise ministérielle imminente en Italie 
Rome, 20 mars. — Aujourd'hui, h la 

Chambre dès Députés, l'amiral Bettolo a 
prononcé un discours qui a occupé toute la 
séance. 

Le vote a été renvoyé à demain. 
La situation ne s'est nullement améliorée. 

On considère toujours comme probable une 
crise ministérielle. 

Un tram arrêté 
par des paysans 

La troupe Intervient.-— Otoq tués, r-, 

Athènea, 20 mars. — Cinq cents psvsans 
ont tenté d'arrêter un train A une station 
près de Larissa ; ils ont cassé leo'vitres des 
wagon* 

La troupe est Intervenue et a fait feu ; il 
y a eu cinq tués et une quinzaine de bles
sés. Les autres paysans se sont dispersés ; 
une centaine d'entre eux se sont dirigés vers 
Larissa où ils se sont livrés à une démons
tration tumultueuse. La cavalerie les a dis
persés. Det" officiers ont reçu des contu
sions. L'ordre a été promptement rétabli. 

Une réunion tenue après ces incidents, & 
Larissa, s'est passée dans un ordre com
plet. 

Un industriel tué 
Autun, 20 mars. — M. Bouchoux, indus

triel, âgé de 65 ans, était occupé dans son 
usine lorsqu'une planche violemment pro
jetée par l'outillage mécanique est venue le 
frapper au bas-ventre. 

Transporté sans connaissance à son do
micile, le blessé a succombé p*a de temps 
après. 

LA CRISE GRECQUE 
CONFERENCES MINISTERIELLES 

Athènes, 20 mars. — Le premier minis
tre a conféré avec MM. Théotokis et Uhal-
lis, au sujet de nombreuses difficultés pen
dantes. 

Le ministre des cuîtea a conféré égale
ment avec le colonel Zorbas, auquel il a 
M'omis d'exaucer les désira do la Ligue mi-

aire. 
LA LIGUE MILITAIRE 

MENACE DE NOUVEAU 
Athènes, 20 mars. — Plus de deux cents 

M. Ferroul contre M. Albert Sarraut 
Lésignan. 20 mars. — Cet après-midi eut MSB 

UDA grande réunion publique et contradictoire 
organisée par M. FOTOUI, maire socialiste unitlé 
do Narbonn», concurrent de M. Albert Sarraut, 
sous-secrétaire d'Etat a la guerre. 

MM Ferroul et Sarraut ont suecessivem<? t̂ 
pria la parole, puis l'assistance a voté un ordre 
ou jour acclamant la candidature du sous-secré
taire d'Etat a la guerre. 

N. (iORi)0\-Bfc,V\fcTT 
n'a pas fait naufrage 

Paris, 20 mars. — 1 A « Presse », dans sa 
dernière édition, publie, sous toutes réser
ves, une dépêche de Nice reproduisant :a 
nouvelle que le yacht « Lisistrata », ayant 
A bord M. Gordon-Bennett, directeur du 
« New-York Herald », aurait fait naufrage 
sur les côtes de Sicile, selon les uns et dans 
la mer Bouge selon les autres. M. Gordon-
Bennett serait parmi les victimes. 

Au « New-York. Herald » on déclare ce 
s u r que !e bruit de !a mort de M. Gordon-
Bennett est absolument faux. 

L'épouse blesse sa rivale 
Paris, 20 mars. — M. Léon Barreau, ou

vrier relieur, père de deux enfants, occupe 
avec les siens un petit logement rue Ram-
pal, à BeUeville. 

Ces jours derniers, M. Barreau et un de 
ses camarades, appelé Champey, firent con
naissance de deux ouvrières brocheuses 
dont ils devinrent lea amants. 

Hier soir, les deux couples passaient bras-
dessus, bras dessous, boulevard do la Vil-
lette, où se tient actuellement une fête fo
raine. Soudain, une femme bondit de der
rière une baraque ; c'était Mme Barreau. 

Son mari prit la fuite. Restée seule avec 
sa rivale, Marthe Rémy, la temme du re
lieur iui porta trois coups de ciseaux à la 
tête et au ventre. 

Arrêtée par des passants, Mme Barreau 
fut conduite chez M. Cuvelier, commissaire 
de police, qui l'a envoyée au dépôt. 

Marthe Bémy est en traitement a l'hôpi
tal Saint-Louis, où son état inspire de vi
ves inquiétudes. 

Le sauvetage des sous-marins 
Rochefort, 20 mars. — Ce soir, dans le 

port de Rochefort, un ouvrier de l'arsenal 
nommé Fougeroux, a expérimenté, en pré
sence du préfet maritime, un appareil de 
sauvetage pour sous-marins. 

Les expériences, faites avec un petit sou*«-
marin, seront renouvelées prochainement A 
Paris devant une commission nommée par 
le ministre. 

Un scandale 
judiciaire 

ON ARRETE LE JUGE DE PAIX 
DE CRUZY-LE-CHATEL 

Tonnerre, 20 mars. — A la suite du dé* 
tournernent du titre d< cent francs de rente* 
française a Cruzy-le-Chatel, dont nous par* 
Ions d'autre part, le juge de paix, inculpé dà: 
ce détournement, a été mis en état d'arres
tation ce matin et écroué à la prison de 
Tonnerre. 

Le Parcruet perquisitionne cet aprèa-midt 
•a Cruzy-le-Chatel. 

Le greffier Lafaye a été également arrêté!». 
Le juge de paix a répété qu'il ne voulait 

pas s'approprier le produit des valeurs, 
mais qu'il cherchait â avantager son gref
fier, héritier dans la succession où eut lieis-
l'apposition des scellés. 

Le greffier affirme qu'il n'a jamais SUR-. 
géré une idée pareille an jugé de paix. 

Ce dernier, qui est infirme et ne peut pas 
marcher, sera placé en surveillance à "hô
pital. 

Cette affaire cause une grande émotion 
dans le canton de Crucy-le-Châtel. 

Le juge de paix est originaire de La FertA* 
sous-Jouarre. 

II e»t A2é de i3 ans. H était juge d e pafcf 
depuis 1002. ^ H 

Les Fonctionnaires desP.T.T. 
ET LES ELECTIONS 

Le Meeting de Mercredi 
Paris, 20 mars. — Un comité central d'à»' 

tion électorale des P. T. T. vient de se for
mer à l'occasion des élections législatives 
prochaines ; il adresse à ce sujet à tous les 
fonctionnaires, a tous les ouvriers, em
ployés et agents des P. T. T., l'appel sui-. 
varit : 

« L'an dernier, A cette époque, le person
nel tout entier était dressé pour la défense 
de ses droits et la sauvegarde de sa d i 
gnité. 

Nous avons payé cher notre confiand. 
dans les promesses solennelles qui nous ft 
rent faites par le gouvernement d'alors. 

L'heure des justes renrésailles est venue*.. 
Nous fa;wins un pressant appel à votra 

concours pécuniaire et à votre activité r 
Pour abattre Simyan, l'homme néfaste ; 
Pour demander compte de leur hostilité" 

A tous les parlementaires qui ont couvert 6m 
leurs votes la mauvaise administration el 
les violences du « fantôme irrité », A tous 
ceux qui ont approuvé le manquement A la 
pnrole de M. Clemenceau. 

Un grand meeting aura Heu le 23 mars 
1910. jour anniversaire de la reprise du tnn 
vail de l'an dernier. Le comité provisoire 5 
fera connaître et soumettra a Totre appro» 
bation son plan d'action. Vous assisterez 
tous à cette animfestation, qui sera annC~~ 
cée par voie d'affiches. >« 

Dernières Noimfe 
REGIONALES — 

Les cambrioleurs à Lille 
En rentrant dimanche vers 9 heures et 

demie du soir a sa villa « Charles et Ber» 
tbe », située rue Cabanis, M. Dubois ne fui! 
pas peu surpris de constater que pendant 
son absence des individus avaient mis se) 
maison au pillage. 

Après s'être introduits dans le jardin e j 
se servant d'une échelle pour escalader I# 
mur de clôture, les malandrins étaient e»> 
tros dans la villa par la porte du sous-agl-
dont la clef se trouvait dans la serrure. . 

Une fois dans la maison, ils fouillèrent: 
tous les meubles et les armoires, jetant la 
contenu sur le plancher. 

Le lit de M. Dubois fut également com
plètement bouleversé. , 

Un désordre inimaginable régnait dans 
toates les pièces de la maison 

Dans leur hâte à s'enfuir les malandrins,, 
d'après les déclarations de M. Dubois, se 
sont rotirés sans rien emporter. 

M. Videt, commissaire de permanence 3 
ouvert une enquête. -~ 

Violent incendie à Lambersart 
Au moment de mettre sous presse, nous 

apprenons que les pompiers de Lille sont; 
réquisitionnés pour se rendre à LambersarU 

On violent incendie a éclaté chez M. A» 
Cauche, épicier, 40, avenue Becquart, et, 
en raison de la violence du feu, on redoutt 
la destruction complète de l'immeuble. 

Ire plus petit, et carré, renfermait le musée. 
Pendant dix uns, Jean Donadiea y avait 
réuni pièce à pièce des spécimens admira
bles des maîtres hollandais dont il était pas
sionné. La collection ne comportait que 
douze toiles, mais quelles toiles 1 Hem-
brandt, r'ronz Hais, Van der Meer, Pietei 
de Hoogn, Albert Cuyp, Adrien Ostatte, 1er, 
burg, Huysdael, HobBema, Van de Velde; 
Metau et Teniers, tels étaient les signataires 
des douze merveilles de ce cabinet dama. 
teur. Kliane les y avait laissées, telles quel, 
les étaient à la mort de son père, mais elle 
n'en comprenait guère l'intérêt, car elle n'é
tait pas artiste, et elle nen jouissait qua 
traverse l'enthousiasme de son parrain qui, 
lorsqu'il venait la voir, ne quittait pas i« 
petit salon carré. 

Dix fois elle lui avait offert d'y prendra 
ce qui lut plairait, en souvenir de son père, 
et c était la tentation la plus forte que le sa. 
cialiste eût à subir do sa tendresse. Maa • 
restait incorruptible et il la rembarr&fi P<4U 
dompter son envie. 

— C'est à te prendre au mot, s'écriait-il, 
positivement, ah ! ah I ah | oui. a les décro
cher et s en aller les porter au Lcuwe L.. 
Qu'est-ce quils fichent ici, cnez toi, cea 
eheis-d œuvre auxquels tu n entends goutta 
et de quelle autorité les cnambres-lu ? Ils 
appartiennent au Peuple 1 Ils sont du do
maine de l'humanité I Ou I ten Hembrandt, 
il ne flamboie que pour toi toute seule et lu 
le soustrais, en leolermaiit, a un mittion 
d'hommes civilisés I 

— Emportez-le, il est à vous, lui disait 
elle en se bouchant les oreilles. 

Et Mariette devenait tout pèle. 
— A moi ? Ah 1 an ] an 1 pas plus qu'à tOL 

te dis-je. Nous naurions droit chacun qu'a 
sa gravure tout au plus I 

m suiCTii ' 
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" "• LES DRAMES DE L'HONNEUR 

Le Chèque 
GRAND ROMAN 

p a r E m i l e B e r g e r a t 
Mariette venait d'entrer, suivi de Ger-

Irode. 
— Cette fols, parrain, lui jeta-t-elle, les 

Donadieu sont quittes envers les Barbane. 
Et dans une envolée de robe elle disparut, 

«ans s'être retournée. 
Le professeur s'élança vers André : 
— Que s'est-il passé, t... Que lui as-tu dit ? 

Que tiens-tu là, dans la main V... Montre-
mol es papier. 

•— Maître, c'est un chèque, fit lé jeune 
~Vsmxne avec une joie affreuse. Pui9 il le 

pUa, le balsa et le cela dans sa chemise. 
Vous arrivez trop tard, je viens de vendre 
mon âme... au capital l 
• M- OU I le misérable I maudit le socialiste 
M le voyant partir, l'ingrat, le lâche, l'im
bécile U 

QUATRIEME PARTIE 

CHAPITRE 1 

L'ootel Donadieu 

L'hôtel Dcnadieu, au parc Monceau, peut 
passer pour le specimen-type de ces habi
tacles ploutocratiques que 1 architecture mo
derne improvise, comme des palais de nei
ge, aux nababs changeants du capital, de 

la spéculation ou de l'exotisme. Celui qui l a 
vu a vu le3 autres. Le long des vastes ave
nues percées par le second Empire à travers 
le vieux Paris pittoresque, à droite et a 
cauche ces édinces s'alignent presque uni
formément, et l'enfilade blanctie donne a 
nos quartiers riches l'aspect d une flotte de 
bétiments de haut bord pétrifiés entre des 

MaïgrISies plants réguliers de platanes et 
de marronniers d'Inde qui dessinent de cùa-
<tue côté des voies de véritables charmilles 
et des allées de parc, ces avenues sont iroi-

jles La vie s'y ralentit progressivement jus
qu'à l'Arc de l'Etoile, où elles montent tou
tes et aboutissent. Pour celui qui quitte les 
boulevards, égayés par les magasins lumi
neux, les théâtres et les banques en effer
vescence, et qui s'engage dans les larges ar
tères du huitième arrondissement, le enan-
*ement est tout de suite sensible, presque 
SubiL car là les rez-de-chaussée ne « chan
tent pas ». Or Paris est la ville où les rez-de-
chaussée «chantent». Entre toutes les ca-
ni taies européennes, presque également 
faussmanisées, elle ne tire que de ses vitri
nes rayonnantes son allégresse de colossal 
bazar oriental. Devant les hautes portes-co-
chères closes, les Irottois sans badauds ne 
sont que des dallages et la rue une chaussée 
morte. ., . „ 

Au milieu de ce nouveau quartier, où la-
rislocratie cosmopolite du million s est taillé 
un Faubourg Saint-Germain, moins respec
table que l'autre et plus arrogant, le char
mant parc Monceau étale son oasis. Cest là 
que les favorisés du régime de Décembre, 
les dévoués de la première heure et les heu
reux complices du coup ClEtat se groupè
rent d'abord et firen* bâtir. Par un privilège, 
nour eux spécial, le vieux jardin historique, 

i où Jean-Jacques botanisa et cueillit la per-
I venebe, abattit à leurs pieds ses clôtures, et 
» Us eurent le droit de construire sur ses 

bords, comme de prendre vue sur ses fu
taies, d'ailleurs ollertes à la ville, qui pour 
eux se fit jardinière. Et le square devint une 
villa délicieuse où s'épanouit comme en Bou
quet la fleur de la corruption impériale. 
Tous les palais eurent le parc en commun, 
et, la nuit, quand l'entrée était fermée au 
public, chaque propriétaire n'avait qu'a 
pousser sa grille pour s'en aller, lanterne 
au poing, danser chez son voisin entre les 
girandoles. 

Successivement ces palais, petits ou 
grands, passèrent en des mains différentes 
et nouvelles. Jamais, malgré le surenchéris
sement progressif de leurs prix, l'un d'eux 
ne demeure en souffrance, car l'oasis est le 
lieu de résidence idéal et tout le monde a 
rêvé de voir, de son lit, la lune se lever en
tre les négondoa, les cèdres et les pins noirs 
du cheg-d'eeuvré de Carmontelle. Le parc 
Monceau est la merveille de Paria ; Wat-
teau y encadrerait une de ses fêtes galantes 
et Boccace son Décaméron. 

L'hôtel que Jean Donadieu y avait ac
quis, eu 1865, pour sa petite Elione passe 
pour l'un des plus beaux du square. Il l'a
vait payé sept millions, y affectant ainsi 
presque tout le douaire maternel de l'héri
tière et ce qui lui revenait du vieux tueur 
de porcs, l'honorable Jame Everett Burte. 
Le vendeur, agioteur fameux, puissant en 
cour, familier du prince et son créancier des 
mauvais Jours, l'avait fait construire pour 
une maltresse, qui jamais ne l'avait occupé, 
étant morte assassinée au moment même 
où les tapissiers allaient se mettre à l'œu
vre De teUe sorte que le financier, inconso
lable et superstitieux, avait voulu s'en dé
faire sans retard et que Donadieu l'avait eu 
à nrix coûtant, tes murs nus. 

Jean le meubla d'abord en quelques jours 
et les premiers hôtes qu'il y reçut furent, 
on s'en souvient, le ménage Barbane, Mar
iette, le petit André et César., 

Du côté de la rue Murillo l'hôtel s'ouvrait 
sur une vaste cour carrossable, comman
dée à, drdite et à gauche par des pavillons de 
service qu'habitaient les gardes et leurs fa
milles. Laspect d'ensemble méritait sur
tout le qualificatif de fastueux, mais 1 orne
mentation y tuait le style et les sculptures 
n'en étaient point bonnes. Du reste y a-t-il 
proprement un style sous les surcharges de 
nos palais parisiens modernes, mélanges de 
formes archaïques et parfois cosmopolites, 
où l'art de tous les siècles et de tous les 
pays jure dans une symétrie apparente? 
Nos architectes ne laisseront peut-être que 
des modèles de fantaisie et des chefs-d œu
vre d'ingéniosité. En fait d'éloquence monu
mentale ils expriment surtout, comme di
sait Mariette à ses élèves, « la cherté du 
terrain dans la capitale.» On ne pense pas 
en voyant ce qu'Us édifient .' Les gens qui 
logent là doivent être heureux 1 On se dit: 
combien ont-ils de loyer ? 

L'une des splendeurs de l'hôtel Donadieu 
était son escalier à double révolution de 
rampes dont la cage immense s evidait de la 
base au faite et s élargissait sur un espace 
de trente mètres. Entièrement revêtu de 
marbres de toutes nuances, délicatement 
harmonisés, il lançait à l'escalade du pre
mier étage deux phalanges parallèles de de
grés tournants, soutenues par des colonnes 
de porphyre polychromes entre lesquelles le 
vestibule formait un vaste propylée. Ces 
fûts énormes, et d'un seul bloc, paraissaient 
plus propres & soutenir la voûte de quelque 
église, ou d'un palais ducal, que la toiture 
d'une maison particulière. 

Sur les parois des murailles, festonnées 
d'ornements de bronze doré, en lace l'une de 
l'autre, deux tapisseries de Flandre, repré
sentant des épisodes de la vie de Christophe 
Colomb, se renvoyaient les douces lueurs 
de leurs coloris veloutés, et la troisième ten
ture de cette suite éclatait au-dessus de la 

rampe, avec des tons violents de pourpre, 
d'èmeraude et de lapis, sous le jour franc 
du dôme vitré. 

En face d'elle, sous une rosace, et comme 
ciselée dans l'épaisseur même de la pierre, 
une ravissante tribune ajourée balconnar, 
sur le vide. C'était la loggia des musiciens. 
Il y en a de pareilles dans les toiles féeri
ques de Véronôse, de qui l'architecte sétait 
visiblement inspwé pour cet escalier gran
diose, où Eliane aurait pu reproduire en ta
bleau vivants, dans leur cadre, les noces de 
Cona du Louvre. 

Il aboutissait par ses deux rampes a une 
galerie-palier traversant l'hôtel dans su 
largeur de soixante mètres, sur laquelle ou
vraient toutes ies portes des appartemenls 
de l'étage. Ces appartements étaient divisés 
en trois parties, au centre les salons de ré
ception et de fêtes, ù droite les chambres ha
bitées autrefois par son père et maintenant 
par miss Lov/e et madame Grain. 

Des salons, hauts et spacieux, rien à dire, 
sinon qu'ils étaient décorés et meublés 
dans le goût Louis XIV honni de Mariette, 
qu'ils miroitaient de glaces, de lustres et de 
torchères, et qu'Eliane n'y mettait jamais 
les pieda. On ne les ouvrait que pour mon
trer aux amateurs les pièces royales de la 
série historique des Gobelins, l'histoire d'A
lexandre, d'après Lebrun, les bustes sévè
res de philosophes moroses placés aux an
gles sur des socles, et la splandide garniture 
de cheminée, pendule et candélabres, forêt 
de bronze doré peuplée de mytbologies, pie-
ce sans prix où le temps lui-même s'endor
mait, sans marquer l'heure, dans le silence. 

L'un des plaisirs d'Eliane, quand elle était 
gamine, était d'en faire ouvrir ie3 portes 
toutes grandes et d'y jouer à la glissade sur 
les parquets cirés, exercice tout à fait amé
ricain dont madame Grain se scandalisait 

I fort, et miss Lowe beaucoup moins. 
Entre les deux salons principaux, un au-


